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Domine , falva  nos , pcrimus» 
Manb,  8.  r.  25. 


A A EtiÉ-EUX  Français  5 difoicnî  ci-devant  les  Na® 
lions  voifines!  Tranquilles  habirans  d’une  Terre 
fortunes  , le  Soleil  brillant  fur  vos  têtes , vous  con- 
templez fans  effroi  les  orages  qui  fe  forment  au- 
tour de  vous'...  Aujourd’hui  pouffés  au  bord  de  Ta-^ 
bîms  par  une  violente  tempête , aujourd’hui  que  le 
VailTeau  de  1 État  menace  d’echouer , Français , c’efb 
à nous  de  nous  écrier  avec  Pierre  : Domine  ",  falva 
nos , perlmus.  Sauvez-nous , Seigneur  ! nous  périlTons; 


Le  Pilote  qui  conduit  la  finance,  Necker  a cru 
voguer  en  pleine  eau,  en  dirigeant  fa  bouffolevers 
le  Tiers-Etat;  en  le  doublant , il  a cru  doubler  fes 
forces  : il  a voulu  par -cette  mancsuvre  adroite  fe 
garantir  de  ce  qu’il  regardoit  comme  des  écueils, 
îe  Cierge  & la  Noblefle.  Vaines  mefures  ! Les 
vents  qui  diabord  ont  enÜs  fes  voiles,  lui  font  de- 
venus contraires  , & Ton  doute  qu  a force  de 
«les  il  puiÛe  gagner  le  pbr?. 


A 


Pour  moi, fimple  Curé  de  village,  ci-devant  dé- 
cimateur,  je  m’eilitne  heureux  tant  que  l’Arche 
faitue  flotte  encore , tant  que  i’encenfbir  n’efl  point 
arraché  de  mes  mains  ; car  il  ne  faut  point  fe  le  dif- 
hmvder,  les  coups  qu’on  porte  au  Clergé  font  le 
prélude  de  ceux  qu’on  veut  porter  à la  Religion  , 
ceux  qui  font  pour  elle  animés  d’un  vraizele,  voient 
avec  regret  les  abus  qui  fe  font  glifiés  jufques  dans 
le  faoéluaire  : mais  on  pouvoit  réformer  ces  abus 
fans  écraferle  corps  facerdotal.  Je  plains  mes  con- 
frères déDUtés  à l’Affembléel  trlftes  jouets  de  la 
féduaion*,  ils  n’ont  pas  vu  le  précipice  creufé 
fous  leurs  pas.  Ils  ont  cru  que  les  Grands,  leuls, 
tcn'.beroi^int  ’dariS  l abîme. 


■^Après  que  tant  de  cenfeurs  éloquees  ont  en  va, n 
pris  la  plume  pour  combattre  des  Décrets  vicieux , 
Lrès  avoir  lu  Meffieurs  Lally-Xollendal  & Mou- 
nier,  dont  les  réclamations  judicieufes  n’ont  pu 
fervir  de  digue  au  torrent,  je  ne  puis  en  écrivant 
me  fl’t-er  d’être  utile.  Je  m’abandonne  à mes  refle- 
xions" & à mes  idées , fans  offrir  ni  plan  ni  intérêt. 
Je  me  gUfleparmi  la  foule  desAuteurs  fans  privilège 
qui  bornent  leurs  fuccès  à endormir  le  chagrin  s ou  a 
varDr  l’eniuii.  Heureux  celui  qui  ofe  s’intituler, 
.édnovl  Des  mêmes  objets,  il  ne  réfulte  quune 
lomrae  d’idées  communes  ; la  modération  feule  uf- 
tinaue  les  bons  efprits.  Lorfque  de  toutes  parts , en- 
tends un  cri  d’mdigoation  s’élever  contre  nos  Re- 
préfentans,  je  contiens  mon  reffentiment ; ce  font, 
dis-=e  les  fléaux  de  Dieu  auxquels  on  s oppofe  en 
vain  ’&  qui  entraînés  par  leurs  paffions  ne  peu- 
vent'plus  s’arrêter  eux-mêmes.  Jufqu’ici  tout  a 
, édé  à leur  impulfioa  ; d’un  figne  ils  ont  fait  tom-, 
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bef  Is  donjon  ds  la  Baiiille  , comme  on  vit  ks 

tnurs  de  Jérico  s’écrouler  uu  Ton  de  la  trompetre. 

■ 'D’un  fou fîe  Usent  fait  mouvoir'  cette  force  aveu- 
gle, cette  multitude  effrértée  qui  dans  un  inftant 
U transféré  le  Roi  de  Verfailles  à Paris.  Tels  du 
fo'jfHe  de  Borée  partent  ces  rourbiilons  furieux  qui 
déracinent  ët  erdèvent  les  chênes. 

L’Affembîé'e  a lancé  un  interdit  fur  laJuRice,  & 
fon  glaive  aufTi  ver  s’eR  briié  dans  fes  mains.  Elle 
a dit  à TEglife  que  fon  patrimoine  étoît  dans  le 
Cié!  : Si  voiîà  que  tous  fes  titrés  & fes  contrats 
cVifparoiffent.  Elle  a dit  anathème  à ia  Nobielie  : 
foiîdaio  des  mains  pleines  de  fes  bieniaits  font  ve- 
nues l’outrager  & la  mettre  en  fuite.  Enfin  elle  'a 
dit  au  Roi  qu’il  n eroit  pins  que  le  délégué  de  la 
Nation;  fon  feeptre  antique  à rinftaut  s’eR  cour- 
bé , toute  fa  puifiance  s’eft  anéantie,  li  s’agir  main- 
tenant  de  régénérer  ie  corps  politique,  pour  com** 
niencer  à établir  l’ordre  fur  des  bafes  faciles  à mou- 
voir. Nos  Députés  ont  divifé  à rinfinî  h furface  " 
du  Royaume,  êi  nous  ont  fait  des  Départemens 
à la  toife.-les  Provinces  difent  que  cette  opération 
géométrique,  en  multipliant  les  refforts  de  J’ad- 
miniffration,  Pembarrafle  plus  qu’elle  ne  la  foulage, 
Aujourdliui  que  tous  les  corps  font  détruits  , que  tou- 
tes les  places  font  vacantes,  comment irpuver tout- 
d’un-coup  des  hommes  inflruirs  Si  propres,  à la 
chofef..  Nouveaux  Deucalions,  nos  Députés  ne  fe- 
ront que  jetter  des  pierres  par-deiTus  leur  épaule,  & 
voilà  autant  d’hommes  qui  fe  thndrent  debout  & iront 
d’eux-mêmes.  Les  frondeurs  difent  qu’on  pouvoir  ré- 
former le  Codé  fans  deRitusr  les  Magiftrats  Si  groR 
far  la  dette  publique  du  rembourfément  de  leurs 
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ofHces.  Si  des  Juges  nouveaux  on  n’exigeolt  que 
des  lumières,  nos  Jurifconfultes  du  Sénat  Augufle 
feroient  dignes  fans -doute  d’occuper  les  pré- 
miéres  places  fur  les  fleurs  de4is;  nnais  s’il  eft  dans 
l’ordre  de  la  juflice  gratuite  qu’ils  aient  en  tous 
temps  les  mains  vides , la  révolution  ne  pourra 
opérer  ce  miracle. Pour  des  Avocats,  il  en  efl  de 
îa  circulation  de  Tor  commet  de  celle  du  fang,  qui 
ne  celle  qu'avec  la  vie. 

11  faut  pourtant  convenir  que  refprit  de  Philo- 
fophie  qui  anime  FAfTemblee  efl  fait  pour  opérer  des 
prodiges.  Nous  voyons  maintenant  îa  lumière  jaillir 
de  bas  en  haut  ; dans  les  affembiées  éleélives  & 
délibératives  les  voix  prépondérantes  fortent  de  fous- 
terre.  Au  refie  on  peut  dire  à cela , qu’un  Savetier 
a une  tête  pour  penfer  auffi  bien  qu’un  Duc  : il 
n’y  a entr’eux  de  différence  morale  que  celle  que 
l’éducation  , les  principes , & l’expérience , peuvent 
y mettre.  Cette  différence  eft  peu  de  chofé  fans- 
doute. 

Pour  moi  qui  me  fais  encore  honneur  d’être  de 
la  Tribu  de  Lévi,  je  me  verrai  fans  rougir  entre 
Ifaac  le  Juif  & Frontin  le  Comédien , lorfque 
fur  la  même  ligne  j’appercevrai  le  Général  d’armée 
& l’Exécuteur  des  fentences  criminelles. 

Il  importe  peu  fans-doute  à la  fociété  que  Dio- 
gène , en  roulant  fon  tonneau , s’eftime  autant  qu’A- 
lexandre.  Mais  il  importe  à ceux  qui  voient  le 
Royaume  en  grand,  qu’il  conferve  avec  fa  puif- 
fance  fon  antique  fplendeur;  on  l’éclipfera  fans-doute 
’Cn  détruifant  les  ordres , en  confondant  les  rangs 
auxquels  différens  degrés  de  confidération  étoient 
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attachés*  Nos  peres  ne  radotoient  pas  lorfqii’ils  con- 
-çurent  l’idét  du  pouvoir  fuprême  confié  à un  feul  ; 
loriqu’en  s’inclinant  devant  la  Majefté  du  Trône , ils 
en  firent  l’intermédiaire  entre  le  Très-Haut  &les 
Nations  de  la  Terre.  Les  Grands , les  plus  proches 
du  Trône,  dévoient  jouir  de  quelques  préroga- 
tives ; les  honneurs  femblent  être  leur  partage.  La 
fimple  NoblefTe  , en  prodiguant  fon  fang  & fa  for- 
tune pour  la  Patrie , fut  jufqu’ici  juftement  refpeaée 
de  la  Roture.  Qu’on  n’avilifie  plus  la  Noblefie  en  la 
vendant , mais  qu  elle  foit  toujours  la  récompenfe 
du  mérite;  1 opulence  ne  la  remplacera  jamais  dans 
l’opinion  des  hommes.  Nos  Publicifies  en  convien- 
droient , s’ils  pouvoient  fe  donner  des  aïeux,  ils  ne 
s’efforceroient  pas  d’écrafer  les  Nobles , s’ils  pou- 
voient s’élever  à leur  niveau.  Nos  Légiflateurs , 
dignes  d’être  nés  au  tems  de  Rhée , fe  propofent 
de  régir  la  France  comme  un  peuple  nouveau  , 
qui  n’auroit  encore  ni  loix  ni  conventions  établies. 
Ils  ont  oublié  que  cet  Empire  efi  vieux  de  14  fié- 
cles,  qu’il  a contraélé  le  pii  des  habitudes,  & fubi 
la  rouille  des  préjugés  ; ils  ont  négligé  le  confeil  do 
Jean-Jacques  qui  enjoint  aux  réformateursPoIonois  de 
ne  point  attaquer  de  front  les  opinions  reçues  ; 
il  recommande  d’avoir  égard  aux  privilèges  exif- 
tans;  enfin  il  va  jufqu’à  dire  qu’il  /aut  compofér 
d’abord  avec  les  abus  mêmes.  En  voulant  opérer 
le  .plus  grand  bien  avec  trop  de  précipitation,  on 
ne  produit  fouvent  qu’un  mal  fans  remède.  En  dê- 
truifant  toutes  les  infiitutions,en  attaquant  les  in- 
térêts divers,  on  a foulevé  tous  les  efprits,  on  a 
excité  le  choc  des  pafiions.  Si  dans  ce  choc  l’or- 
gueil s’eft  brifé , le  patriotifme  a reçu  un  ^oup 
mortel.  x y 
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Sînos,Reprérenïans  s’étoienî  bornés  à fuivre  leurs 
cahiers,  fans  violer  route  Loi,  tout  droit,  toute 
propriété , avec  quelle  confiance  ils  pouvoient  de- 
mander des  facrifices  au  Clergé  & à la  Nobleflel 
le  bien  public  ieroit  encore,  comme  ci  devant,  l’ob- 
jet de  leur  enthoufiafme  ; mais  lorlqu’en  enlevant  tout 
ou  partie  de  leurs  biens,  on  exige  encore  deux 
le  don  patriotique  du  quart,  c’efi;  dire:  «Je  prends 
» encore  cela , parce  que  je  fuis  Lion,  n 

Les  Français  ont  imité  ces  fiiHes  infenfées  qui, 
croyant  rajeunir  leur  pere , lui  donnèrent  la  mort, 
Abufées  par  l’infâme  Médée,  elles  imaginoient  voir 
dans  les  membres  palpitans  du  vieillard  , un  prin- 
cipes régénérateur;  cruellement  trompées,  ce  fut  en- 
vain  quelles  vomirent  un  torrent  d’imprécations 
'contre  cette  magicienne  ,,qui  avoit  à fes  ordres  des 
dragons  ailés:  du  haut  des  airs  contemplant  fa  vic- 
time, elle  s’appîaudiffoit  en  riant  du  mal  qu’elle 
avoit  fait.  C’eft  ainfique  nos  Députés  abufent  de  no- 
tre confiance;  c’eâ  ainfi  qu’ils  régénèrent  le  corps 
politique.  Feignant  d’appercevoir  la  gangrène  dans 
tous  les  membres  qui  rorganifent,  ils  ont  conclu 
d’abord  à ramputation.  « Que  fait  aux  gens  de  l’art, 
ont  ils  dit , que  Tun  ait  un  bras  de  moins  , que  l’au- 
tre marche  avec  une  jambe  de  bois  ? nous  prou- 
verons avec  des  paroles  magiques  que  les  moyens 
violens  étoient  néceffaires  ; la  muîtitud'e  infeofêe 
nous  croira,  c’efi:  affez  ; nous  nous  moquerons  des 
yaifonneiirs  mutilés  , dont  l’embarras  fera  de  foute- 
nir  le  fardeau  de  la  vie.  » 

Le  bienfait  delà  Cocarde  méritoit  fans  doute,  de 
la  part  d’un  grand  nombre  de  Citoyens,  le  facrificc 
de  leurs  boucles  d^rgent  ; il  méritoit  des  adreiTes 
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ds  certains  orgueineiix  fans  mérite  qui  font  enne- 
mis  de  toute  PuifTance;  qui  tourmentés  par  i’en- 
vie  ,fans  pouvoir  atteindre  aux  diflinétions,  croient 
hériter  de  ce  que  les  autres  perdent.  Ceux-là  font 
fa'ns  yeux  pour  voir  que  les  Grands  font , dans  le 
fy/lême  politique  , ce  que  font  ies  Montagnes  dans 
le  plan  du  Créateur,  Ces  Monts  dont  la  cirre  or- 
guetlleufc  choque  les  yeux  de  l’ignorant , qui  vou- 
droit  voir  Tuniformité  régner  fur  route  la  furface 
du  globe,  ces  Monts,  dis-je  , font  faits  pour  vivider 
& protéger  ces  valions.  Il  en  eft  ainfi  de  ces  Fleu- 
ves qui  roulent  à grand  bruit,  auxquels  il  faut  par- 
fois oppofer  des  digues  ; de  leur  trop-plein  ils  ar- 
rofent.  & fertilifent  les  rivages  , tandis  que  les  pe- 
tits ruiffeaux  fujets  à fe  deflécher  lailTent  tout  lan- 
guir autour  d’eux  ; ces  riiiiTeaux  font  l’image  des 
propriétés  divifées.  Dans  un  vafle  Empire  il  faut 
qu’il  y ait  des  fortunes  en  maiTe;  elles  tiennent  lieu 
de  patrimoine  au  pauvre  qui  les  entoure  & qui  doit 
vivre  de/  fon  travail  : le  fyflême  de  l’égalité  eft  le 
délire  de  la  Phiîofophie. 

Comme  on  voit  certaines  guêpes  quitter  leur 
guêpier  foûterrain  pour  attaquer  les  plus  be^ux 
fruits  , ôi  lancer  aveuglement  leurs  dards  empoifon* 
nés  ; tels  nous  avons  vu  fortir  du  fein  des  ténèbres  un 
eiTain  de  Folliculaires  & de  Journalises  , ne  connoif- 
fant  pour  la  plupart  d’autres  principes  que  le  befoin 
de  vivre,  & vendant  chaque  matin  leur  plume  au 
parti  dominant.  Convenu  de  prendre  fouvent  les  mots 
pour  les  Ciiofes,,  les  mots  dejpotlfins  & arîjlocratle  leur 
fervent  de  ralliement  & de 'point- d’attaque.  Une  de 
ces  feuilles  incendiaires  que  le  vent  emporte  eib 
tombée  une  fois  par  hazard  entre  les  mains  du  SiiL 
tan  Selipi  : qu’il  me  foiî  permis  de  rapporter  les 
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commentaires  du'Sulîan, li  lit:  «Tel  jour, Louis XVl 
fut  nommé  Reflaurateur  de  la  liberté  Fvançaife  ; il 
prit  la  cocarde  de  la  Nation , affifta  enfuite  au 
Te  Deum  qui  fut  chanté,»  Le  bon  Louis  a oublié , 
dit  Selim  , qu’en  ce  cas  il  falloit  faire  tirer  le  canon. 

La  chute  de  la  Baftille  a fignalé  le  commencement 
de  la  révolution.  — Dis  de  la  révolte , maraud.  — Le 
ferment  National  a porté  le  dernier  coup  au  défpotif- 
me,  ce  monfcrejeft  allé  fe  réfugier  à Coniîantinople,  les 
Turcs  n’ont  point  affez  d’énergie  pour  le  combattre. 
L’impudent  coquin,  s’écria  le  Sultan  ! on  devine  ai- 
fément  qu’il  eft  du  parti  des  enragés,  — L’invention 
des  Réverbères  eft  perfectionnée  de  façon  qu’on  en 
tire  double  fervice  : iis  éclairent , & tiennent  lieu  en 
attendant  mieux  de  certains  poteaux  fupprimés  ; 
grâces  aux  réverbères  ,un  malheureux  accufé  devant 
le  peuple , eft  en  un  inRant  délivré  de  la  vie,  — Oh  1 
voilà  pour  le  coup  une  mcrveilleiife  invention,  di^ 
Selim  1 nous  fommiCS  des  barbares , nous  autres  Turcs, 
qui  nous  amufons  à empaler  , cela  eft  trop  long  : 
vive  le  jeu  de  la  Lanterne , où  l’on  peut  même  s in- 
térelTer  fans  y paroître  ; il  eft  feulement  effentiei 
que  les  cordes  ne  rompent  pas.  Cette  réflexion 
a , dit-on,  porté  le  généreux  Sultan  à faire  préfent 
à rARemblée  de  1200  cordons  à l’épreuve,  dont 
30  font  difllngués , & pareils  à ceux  qu’on  envoie  aux 
yifirs  & aux  Pachas  dans  certaines  circonRances. 

Notre  bon  Roi  a mis  le  comble  à tous  fes  fa« 
crifices , en  allant  à l’Affemblée  approuver  la  Con* 
fiitution , & déclarer  qu’il  eû  libre,  L’Europe  aN 
ttentive  ne  voit  dans  cette  démarche  qu  une  at- 
teftation  de  captivité;  elle  prouve  qu’il  na  pas  I@ 
choix  des  moyens  pour  faire  celTer  les  malheurs 
nés  de  Tanafchie.  Il  invite  par  Ton  exemple  les 
Français  de  tQu§  les  Ordres,  de  tous  les  Etats  fa*» 
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crlfîés,  à plier  fous  le  joug  de  la  nécefiité.  Cette 
démarche  uéeeffaire  à l’on  repos , ce  difeours  tou- 
chant qui  s’adapte  fi  bien  à fon  cœur , lui  furent 
diélés  lans  doute  par]  le  Minière  républicain  qui  l’a 
entraîné  dans  le  précipice.  C’ell  à ce  moralifte  am- 
bitieu:^,  qui  n’a  que  la  probité  pour  exeufe , que  la 
France  doit  fes  maux  préfens.  Dans  fon  plan  dé- 
mocratique il  avoir  préparé  ranéantilTement  des 
Ordres  , & la  deftruéiion  des  Parlemens  j en  tour- 
nant fes  regards  vers  le  Peuple  par  un  rafinement 
de  politique,  il  s’ell  diffimulé  que  les  coups  qu’on 
pôrte  aux  Grands  font  nècelTairement  couler  les  lar- 
mes du  Pauvre  , qui  ne  vit  que  de  fon  travail. 
Précurfeur  des  Etats , en  vain  il  s’efl  lîatté  que  fon 
génie  jufques-là  révéré  continueroit  de  fervir  de 
guide  à l’AlTemblée,  qu’il  en  feroit  au  befoin  Je 
modérateur  ;il  a trouvé  des  hommes  plus  adroits& 
plus  méchans  que  lui  ; nos  Repréfentans  ont  adopté 
fon  plan , mais  fur  lequel , hélas  ! ils  ont  tant  en- 
chéri, qu’ils  ont  fait  oublier  le  premier  auteur.  M'’ 
Necker , réduit  à la  fonélion  de  calculateur,  jouit 
toujours  à cet  égard  d’une  réputation  intaéle , c’eR 
tout  ce  qui  lui  relie  de  fa  gloire  palîée. 

Du  pied  de  l’autel  où  j’ai  blanchi , j’obferve  la  mar- 
che de  la  Phiîofophie  dans  fon  plan  combiné  & ré- 
fléchi,; elle  a réfolu  îa  fubverfion  des  Empires , & 
i’anéanfiilement  du  Sacerdoce  : ce  fecret  confié  aux 
adeptes,  ils  fe  font  attachés  depuis  un  demi-fiècle  à 
ridiculifer  l’Evangile  ; ils  ont  peint  l’Autorité  fou- 
verainé  fous  les  couleurs  odieufes  du  defpotifme. 
Puis  aujourd’hui  trouvant  les  efprits  difpofés  à con- 
fondre les  préjugés  avec  la  faine  doélrine  , nos  Doc- 
teurs de  rAlîemblée  Nationale  ont  déclaré  qu’il 
ell’  égal  à la  Divinité  qu’on  àÜQ  Sdnftus  ,ou  AU 
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its  ont  ouvert  la  porte  à toutes  les  ^eBes 
Cette  maxime  gothique,  VEglifi  point  de  fdut  ' 
eft  au  nombre  des  abus  qui  ont  fubi  la  réforme! 
LEvangi  e fera  bientôt  au  rang  des  vieux  bouquins 
qu  on,  ne  ht  plus.  Nos  Payfans,  devenus  phüofophes 
par  contagion.  liront. Sénèque  , pour  apprendre  à 
Apporter  Je  malheur.  Je  ferai  difpenfé  d’im  foin 
pénible  & fatisfaifant  à la  fois,  celui  de  conJoler 
les  âmes  par  des  paroles  d’efpérance  & de  vie  que 
la  religion  Chrétienne  peut  feule  faire  entendre,  .re 
ferai  difpenfé  d’infiftér  en  fecret  avec  les  ferviteurs 
for  la  néceffité  de  la  reftitution  , le  vol  n’étant  plus 
un  crime  capital  aux  yeux  de  la  Loi.  Je  lerai  dif- 
penfé de  prêcher  contre  rivreffe:  Grégoire,  armé 
des  droits  de  l’homme,  rtie  dira  qu’il  peut  fe  grîfer 
ians  nuire  à autrui;  que  tout  au  plus  il  bat  fa 
femme  quand  il  eft  ivre , mais  que  fa -femme  eft  à 
lut  comme  fon  chien  & fon  chat,  & qu’étant  déjà 
vieille  elle  eft  trop  heureufe  qu’il  ne  la  renvoie 
pas.  On  fçait  qu’un  des  avantages  qui  doivent  naî- 
tre de  la  liberté,  c’eft  le  divorce  ; foumifes  à ia  loi 
du  plus  fort,  les  femmes  les  plus  fages  auront  un 
tort  impardonable  avec  des  maris  libertins  , celui 
de  les  ennuyer.  L’excellence  de  l’homme  &’ l’éten- 
due de  fes  droits  mieux  connus  que  ci-devant  fa 
fupériorite  fur  le  fèxe  doit  plus  que  jamais  éda- 
ter.  Il  eft  certains  hommes  pour  qui  l’égalité  perdroit 
cie  fon  prix  , s’ils  étojent  tenus  de  l’accorder  aux 
femmes.  Jufqu’ici  l’efprit  de  fyftème  a trouvé  un 
intervalle  dijncile  à remplir  entre  l’homme  & le 
finge  ; la  femme  pourroit  occuper  cette  place  e.n 
vertu  d’un  décret  National.  Pour  décider  que  la 
femme  ne  pofsède  qù’une  rahon  imparfaite  , il  fuf. 
firoit  que  M'  le  Comte  de  Mirabeau  abordât  la 
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ttucftion.  Ce  feroit  four  ce  génie  tranfccndant  Je 
fujetd'nne  motion  biillante.  En  vain  on  Im  ob,ec- 

teroit  ce  jugement  prompt,  cette  fine  e 

remarque  chez  le  fexe.  U réponclroit  : «Ceftleftet 
de  la  délicateffe  de  fes  organes  ; fes  raiforniemens 
ne  font  que  le  produit  d’un  inflincl  perfeaionoe.  » 

Il  étoit  peut  - être  plus  difficile  d’étnbltr  que  le 
Clergé  n’étoit  pas  en  droit  de  jouir  de  fes  biens , 
donnés  ou  acquis.  On  a tranché  le  nœud,  en  di- 
fant  que  les  Miniftres  d,e  J.  C.  doivent  fmvre  fes 
tnaximes  , & vivre  pauvres  comme  lui.  Je  réponds 
à cela,  que  pour  ce  qui  eft  du  fpintuel,  le  Prêtre 
a traité,  avec  Dieu  & n’eft  comptable  qu’à  lui  de  fes 
infraffions.  Quant  au  temporel,  le  Prêtre  a traité  avec 
la  lociété;  pour  remplir  telle  fonûion,  elle  luia  affuré 
telle  jouifiance;  lorfqu’il  accomplit  fes  engagemens, 
elle  n’eft  point  en  droit  d’annuller  un  contrat  ap- 
puyé fur  la  juftice,  & fur  la  foi  des  Nations.  Les 
bénéfices  fimples  étoient  fiifceptibles  de  la  refor- 
me. On  peut  dire  que  le  Clergé  repréfente  aujour- 
d’hutl’Eglife  fouffrante,  la  Nobleffe  peint  l’Eglife 
militante,  le  Tiers  annonce  l’Eglife  triomphante  : 
mais  comme  déjà  il  n’y  a plus  d’ordres , bientôt  il 
n'y  aura  plus  d’Eglife. 


Sous  le  règne  de  la  liberté,  on  verra  les  mœurs 
s’altérer  de  plus  en  plus.  Pourquoi  ôter  au  fexe 
vertueux  & dédaigné  la  relTource  du  cloître?  Pour- 
quoi détruire  ces  enceintes  facrées  où  l’on  fubfti- 
tue  aux  agitations  & aux  ennuis  du  monde,  des 
idées  de  paix  & de  félicité  , qui  s’étendent  au-de- 
là de  la  vie  ^ Ces  idées  font  des  chimères , difent  nos 
Sages,  Eh!  Meffieurs,  laiffez-nous  ces  douces  chi- 
mères qui  mènent  au  Bien  ; elles  font  préférables 
^ vos  trilles  yérués,qui  ae  peuvent  rendre  l’homme 
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meilleur,  ni  plus  heureux.  Ces  azîles  pieux  font  ie 
réfugedes  veuves  & des  orphelines , qui  y trouvent 
la  confolation  & rinilruâ:ion. 

Je  confens  qu’on  ouvre  la  porte  à tous  les  Moi* 
nés  irréligieux,  qui  voudront  aller  cacher  leur  fcandale 
dans  îe  monde  fous  un  habit  féculier;  mais  je  ré- 
clame contre  ia  fuppreffion  de  tous  les  Ordres  : pour 
le  palTé  un  grand  nombre  s’ell  montré  utile  : pour 
laveni^r  ils  peuvent  fêtre  encore,  & la  fociété  per* 
droit  fans-doute  à leur  extinéiion  totale.  Que , par 
égard  pour  i’inconfîance  humaine,  on  aboliffe  les 
vœux  perpétuels;  mais  qu’il  exiiledes  Congrégations 
reîigieules  pour  Je  célibataire  paifible  qui  par  choix 
voudra  vivre  loin  du  monde.  11  tient  aux  droits 
de  1 homme  de  choifir  fon  genre  de  vie. 

^ Sans^douîe  on  verra  quelques  Moines  fans  prin- 
cipes fe  prévaloir  fans  fcropule  des  Décrets  de  i’Af- 
femblée;  parjures  envers  Dieu,  ils  iront  à la  face 
des  Autels  jurer  d’être  fidèles  à une  femme.  D’au- 
tres , aux  prifes  avec  leur  confcience , s’adrefferont 
au  Chef  de  l’Eglife  pour  fe  faire  relever  de  leurs 
vœux,*  c efl  le  parti  qu’a  pris  d’avance  un  jeune 
Capucui,  nomme  frère  Ange.  L’efprir  du  nouveau 
Proièç  ayant  fait  quelques  retours  vers  le  liécle  à 
la  vue  d une  jolie  & modefle  Touriére , le  fens-com- 
mun  lui  a dit  que  râfTemblée  qui  donne  l’exem- 
ple dq  la  violation  du  ferment  envers  les  hommes, 
ne  peut  dégager  le  Religieux  d’une  promeffe  faite 
à Dieu.  Pour  fatisfaire  à ce  qu’on  appelle  le  for 
intérieur , il  efl  allé  a Rome  ; poui  éviter  de  fcan- 
vdalifer  d’abord  le  St.  Pere,  il  lui  a préfenté  à bé- 
nir une  groffe  de  chapelets,  ainfi  que  la  cocarde 
Françaife,  n Cette  cocarde , dit  au  Pontife,  eâ 
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Tenfeigne  de  la  liberté;  elle  fera  déformais  chez  les 
Prêtres  gallicans  l’ornement  du  chapeau  rouge.  Vo- 
tre Sainteté  en  garde  un  fans-doute  pour  ce  Prélat 
défintéreffé  qui  a déclaré  que  les  biens  du  Clergé 
appartenoient  à la  Nation  , qui  a fait  déclarer  nul 
îe  Concordat  fait  entre  Léon  X & François  P*",  fans 
confulter  ni  vous,  ni  Louis  XVI;  & qui  finalement 
a fait  prononcer  l’extinélion  de  tous  les  Ordres 
Religieux....  Le  Pape,  enlevant  les  yeux  au  Ciel, 
s’écria  : « Sageffe  éternelle , Efprit-Saint,  vous  n’ê- 
tes  point  defcendu  fur  la  tête  de  ces  artifans  d’i- 
niquité,  lorfqu’à  cet  effet  une  Melle  folemnelle  fut 
célébrée!  C’eff  i’efprit  de  Béiial  qui  s’efi;  emparé 
des  Repréfentans  de  la  Nation  Françaife  ; iis  n’ont 
épargné  ni  le  Trône  ni  l’Autel.  Les  Pontifes  des 
fiécles  paiTés  auroient  lancé  fur  eux  un  interdit 
foudroyant  : avec  le  glaive  de  la  parole  un  Pape 
alors  faifou  rentrer  les  faélieux  dans  le  devoir.  Les 
tems  font  changés  1 Pardonner,  remettre  les  pé- 
chés , voilà  où  fe  borne  maintenant  la  miffion  évan- 
gélique, — - Que  Votre  Sainteté  daigne  obferver, 
dit  frère  Ange , que 4’ Affemblée,  en  enlevant  les 
biens  du  Clergé,  lui  promet  un  grand  dédommage- 
ment dans  le  mariage.  Nos  Députés  fe  propofent 
de  réformer  le  Concile  de  Trente,  qui  félon  eux 
bleifeles  droits  de  l’homme.  Tant  d’individus  ifolés^ 
difent-ils,  qui  font  égoïftes  par  fituation,  devien- 
dront étant  mariés  des  citoyens  attachés  au  corps 
fociaL  C’eff  dans  cette  vue  qu’ils  ouvrent  les 
cloîtres  , & annullent  tous  les  vœux , à commen- 
cer par  celui  de  chafteté  : pour  payer  ce  que  celui- 
ci  coûte  à remplir,  ils  prétendent  que  toutes  les 
joies  du  Paradis  ne  font,  pas  fuffifantes.  Ah  ! Saint 
Pere,  convenez  qu’une  femme  douce  & belle  eft-  le 
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ttie’îlîeiîr  préfenî  que  Dieu  ait  pu  faire  à l’homnieé 
La  femme  efl  le  complément  & Tornement  de  lâ 
création.  Adam  fans  Eve  végètoit  dans  le  Pa- 
radis. Il  repréfenroit  la  tige  que  doit  couron- 
ner une  fleur , & qui  n’eft  rien  fans  elle.  Lorfqu’aux 
premiers  rayons  du  Soleil  un  beau  lis  s^ouvre  à 
mes  5^£ux  : V oiià,  difoiS' je,  comme  Eve  fe  préfenta  de^ 
vaut  Adam  parée  de  fa  candeur  & de  fon  inno- 
cence; voilà  comme  elle  charma  les  premiers  re- 
gards L...  C’efl  ainfi  que , la  bêche  à la  main , mort 
imagination  s’égare  & me  tranfporte  fouvent  dans 
le  jardin  de  délices.  Mais  lorfqus  tout‘à.-coup  je 
me  retrouve  dans  le  potager  des  Capucins  jC’efî:  alors 
que  je  me  peins  triflement  la  chute  du  premier 
homme.  Ah  / Saint  Pere , quel  fujet  de  diflraêlion 
pour  les  gens  à bréviaire  , que  ce  paradis  fermé  & 
ce  fruit  défendu  ! — 11  faut  chaiTer  ces  difiraélions 
à coups  de  difcipline,  lui  dît  le  Pape.  — L’Efprit 
malin,  reprit  frère  Ange,  nefechalTe  pas  ainfi  à coups 
de  fouet;  il  en  eâ  de  bien  obflinés!  Tel  celui  qui 
ïi’abandonna  St.  Paul  que  lorfqu’il  fut  ravi  au  troifiéme 
Ciel.  Tel , celui  auquel  notre  Pere  St.  François  ne 
put  fe  dérober  qu’en  fuyant  fans  tunique  à travers 
les  ronces  & les  épines.  C’eff  fans^doiue  un  Ef- 
prit  de  ce  genre  qui  s’empara  de  Luther , & le 
porta  à fe  féparer  de  Rome  pour  époufer  fa  gentille 
Nonain , Agnès  Mansfield  ; ce  qui  a cauié  un  grand 
dommage  à l’Egüfe.  Pour  éviter  de  nouveau!'  fcan-  , 
dales,  il  faudroit  réformer  les  Canons  & rendre 
le  mariage  commun  à tous  les  fidèles.  Il  faudroit 
d’abord  que  Votre  Sainteté  ratifiât  l’abolition  des 
vœux  religieux.  — Le  Pape  , peu  difpofé  à accueillir 
cette  propofition , répondit  d’un  ton  indigné  ; Suis- 
ie  Dieu  pour  dégager  l’homme  d’un  vœu  librement 
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prononcé?  Pourquoi  faïu-il  qu’on  abufe  dans  tous 
les  temps  du  grand  principe  de  la  liberté , en  po- 
litique comme  en  doélrin.e  ? » Sa  Sctinteté  aiioit 
congédier  frère  Ange , iorfqu’on  vint  lui  annoncer 
que  la  cocarde  avoit  paru  dans  Rome,  qu’auffi-tot 
le  peuple  s’étoit  foulevé  en  criant  : « Liberré  î point 
de  Souverain!»  On  ajouta  qu’une  horde  des  plus  mu- 
tins le  propofoit  d’invellir  le  Palais  pontidcal  pour 
forcer  Sa  Sainteté  à renoncer  à la  puiffance  tem- 
porelle. Cette  infurreéfion  fubite,  ne  lailTant  pas  au 
Pape  le  tems  de  délibérer,  il  crut  que  le  plus 
prudent  étoit  de,  prendre  la  fuite. 

CeR  alnfi  que  nous  avons  vu  l’Archeveque  de 
Paris,  l’honneur  du  Sacerdoce,  quitter  fon  Eglile  pour 
échapper  au  fort  de  St.  Etienne.  C’eftainfi  que  nos  Prin- 
ces ont  été  fs  réfugier  dans  les  montagnes  poür 
éviter  une  odieufe  iiKiuifirion. 

C’eft  ainfi  que  le  • Maréchal  de  Broglio  , ce  gé- 
néral vaillant  & fage,  cet  iiluftre  dépofitaire  des 
drapeaux  de  Mars  , a été  forcé  de  quitter  fon  pofle 
pour  fe  fouftraire  aux  fureurs  de  la  fédition.  Le 
Héros  de  l’Amérique  nous  refte , il  eR  vrai  ; & c’eib 
fur  fa  vigilance  que  tout  Paris  repofe  : mais  avant 
de  lui  élever  des  trophées  , il  faut  attendre  que  le 
temps  décide  fi  en  France  la  Fayette  eft  le  chef 
d’une  révolution  , ou  d’une  révolte.  Son  fommeil  la 
nuit  du  5 Odobre  efl  une  faute  qu’il  a couverte 
par  un  réveil  honorable  & courageux.  Que  de 
chofes  il  dut  fentir  à-la-fois , lorfqiie  le  Roi  lui 
dît  avec  bonté  : « Si  j’euffe  cru  que  vous  euffiez  pu 
dormir,  j’aurois  veillé.  » On  croit  entendre  le  divin 
Maître  dans  le  jardin  des  Oliviers.  Ce  bon  Roi,  qui 
s’eft  facriRé  pour  fon  peuple , n’a^r-il  pas  dit  comme 
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ie  Sauveur  du  monde,  me  vokî  !...  Avec  quelle  fublîme 
réfignation  ils’efî  laiflé  conduire  par  cette  horde 
mutinée  ! Dans  cette  nuit  afFreufe  qui  fait  la  honte 
du  nom  Français , dans  cette  nuit  où  tout  Verfailles 
fut  faift  d’horreur  & d’épouvante,  quf  le  croira  ? 
i’Afîemblée  Nationale  étoit  tranquille.  ^ 

L augulle  Antoinette  a fixé  l’admiration  , & rap- 
pellé  les  hommages  qu’on  lui  prodiguoit  dans  les 
beaux  jours  de  fon  règne.  Si  alors  fa  jeunefîe  & 
fes  charmes,;  1 entraînant  vers  le  plaifir  , on  ne  vit 
éclater  que  les  vertus  de  fon  cœur  ; aujourd’hui 
du  fein  de  1 adverfité , elle  développe  toute  l’éner- 
gie de  fon  caraéèere.  Il  efi:  fans-doute  une  Puiffance 
celefie  qui  véille  fur  ces  Têtes  fa  crées  ; il  eft  un 
Ange  invifible  qui  guide  & loutient  Tame  du  Roi. 
Il  efi:  autour  de  lui  des  Miniftres  vertueux , affez 
droits  pour  ne,troniper  perfonne , afîez  fages  pour 
fe  garantir  des  pièges  qu’on  leur  tend.  On  peut  dire 
que  la  Cour  efi  aujourd’hui  l’azile  de  la  vérité  & de 
la  jufiice , & c’efi  l’unique  changement  dont  la  France 
puiffe  encore  fe  féliciter. 

A travers  le  defordre  & la  mifére  publique  les 
Apôtres  de  la  révolution  nous  annoncent  l’âge  d’or, 
îlefi  permis  aux  capitalifies  de  Paris  de  le  livrer  à 
î’illufion , lorfqu’on  facrifie  l’intérêt  des  Provinces 
au  maintien  de  leurs  jouiffances.  Il  efi  naturel  au  peu- 
ple des  cites  où  l’argent  corrupteur  circule , de  croire 
que  Ion  fort  va  s’améliorer.  Il  efi:  prefque  pardon- 
nable aux  payfans  des  Provinces  méridionales  de 
s’être  laiffés  égarer  par  des  Décrets  féd uéfeurs  : les  . 
erreurs  profitables  fe  propagent  aifément , & font 
difficiles  à détruire;  les  atrocités  que  ces  payfans 
commettent  ont  pour  escufe^  ces  Décrets  vagues. 

L’abolition 
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L’abolition,  des  fervitudes  perfonnelies  étoit  d V 
vaiice  confentie  par  les  Seigneurs  ; mais  ce  facri- 
fice  ne  (ufHfoit  pas  aux  Tribuns  qui  avoient  juré 
la  perte  des  Nobles:  pour  éteindre  les  anciennes 
familles,  & détruire  les  mailons  , il  a fallu  pro- 
noncer l’extinaion  totale  du  régime  féodal  au  mé- 
pris de  h juliice.  Toute  rente  qui  repréfente  un 
fonds , n’eut  dû  celier  que  par  la  reûitution  du  fonds. 
Quel  Seigneur  voudra  à l’avenir  céder  une  ver- 
gée de  terre  pour  former  rérabliffement  d'un  mal- 
heureux ? Sur  cent  v^fîaux  qu’on  invite  à le  libé- 
rer, s’en  trouvera-t-il  dix  en  état  de  le  faire? 

L’abolition  des  treiziémes  diminuera  de  beaucoup 
la  valeur  d’une  grande  partie  des  fonds;  l’Etat  y 
gagnera-t-iî  quelque  chofe?  Les  droits  honorifiques , 
ces  preftigesde  l’ambition , pouvoient  lubMer  faqs 
nuire  à autrui.  En  ce  moment  où  l’on  fe  propofe 
de  vendre  les  biens  des  Religieux,  la  fumée  de  l’en- 
cens eût  produit  beaucoup  d’argent.  Les  Gazettes 
qui  circulent  maintenant  dans  les  villages  ont  éclairé 
les  Payfans  du  Nord  de  la  France,  dont  les  têtes 
froides  fe  font  peu  reffenties  des  convulfions  du 
Midi.  Le  nom  du  Rqi , qu’ils  fa  vent  être  le  plus, 
honnête-homme  & le  plus  malheureux  de  Ton  Royau- 
me , n’en  devient  que  plus  facré  pour  eux.  Déjà  , 
.fans  entrer  dans  l’efprit  de  l'AlTemblée  Nationale, 
ils  ont  mis  les  Curés  & les  Seigneurs  à la  tête  de 
leurs  Municipalités  -Pierre  Bon-fens,  le  maître  d’école 
de  maparoiffe,difoitaux  Eleaeurs  affemb’és  ruQue 
rifquons-nous  à nommer  pour  Maires  des  Prêtres  & 
des  Nobles  ? Pouvons-nous  craindre  qu’ils  cherchent 

à nous  furcharger  pour  alléger  leurs  fardeaut?  Eux 

qui  nous  ont  fait  d’avance  l’abandon  de  leurs  prl- 
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viléges;  eux  qui,  au  moment  où  on  les  opprime  , 
font  de  nouveaux  efforts  pour  foiibger  la  mifére 
du  peuple.  Au  moment  où  les  poilefîions  désho» 
notées  des  Seigneurs  ne  les  attachent  plus  ne  les 
voyons-nous  pas  inventer  des  travaux  fuperflus  pour 
fouîenir  la  vie  de  leurs  vail'aux  indigens?  Mais  le 
pade  étant  finalement  rompu , la  bienveillance  des 
Seigneurs  ceffera  avec  riiommage  des  vaiTaux.  L’huile 
& le  vin  taris  chez  eux  , ils  diront  aux  importuns: 
Que  la  Nation  vous  affifte!  C’efl  envain  , difoit  ce 
Pay  fan  renforcé  » que  rhabitiîde  conduira  les  mai- 
heureux  chez  les  Curés  ; réduits  au  [fimple  nécef- 
fsire,  iis  n’auront  plus  de  foupe  à diflribuer  aux 
malades  & aux  vieillards,  plus  de  chanvre  ni  de  laine 
pour  habiller  l’orphelin  , plus  de  paille  à donner  à 
modique  prix  pour  ncairrlr  la  vache  qui  fait  vivre  toute 
une  famille.  C’eH  envain,  ajouta-t-il,  que  l’A  Sem- 
blée, dans  de  petits  écrits  dehinés  à parvenir  jufqu’à 
nous,  promet  d’abolir  la  mendicité,  en  afiignant 
fur  les  biens  du  Clergé  îa  part  du  pauvre.  Quand 
on  tiendroit  parole,  chacun  fait  que  les  aumônes 
fondées  ne  fervent  qu’à  multiplier  les  fainéans  ,* 
c’eff  du  travail  que  Dieu  a voulu  que  l’horame 
vive.  Que  de  bras  aujourd’hui  demandent  en  vain 
de  l’emploi  ! Plus  de  chantiers , plus  de  manufac- 
tures , plus  de  commerce  ! Voilà  donc  le  bonheur 
quel’on  nouspromettoir!  ??  Pierre  Bon-fens,qui  avoit 
la  parole  en  main,  ne  fut  point  interrompu  dans  fa 
harangue;  mais  l’heure  Tavertit  qu’il  falloir  procé- 
der à i’éleéfion.  Le  Seigneur  fut  nommé  Maire 
d’une  commune  voix.  On  lui  préfenta  le  bouquet. 
On  lui  rendit  des  honneurs  comme  en  temps^de  no- 
ces; &*  ce  jour,  où  de  foncôté  il  fe  montra  géné 
reux,  fut  pour  la  paroiffeun  jour  de  fête.  Lesfein* 
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mes,  qui  prirent  part  à la  joie  commune,  crioient . 
5>  Vive  notre  bon  Roi,  & notre  brave  Seigneur  f 
Maudite  foit  l’Affemblée  quileur  fait  du  niai  1 » Il  eft 
bon  de  dire  qu’à  la  tête  de  ces  femmes  étoit  une 
pieufe  fille,  nommée  Anne,  élevée  au  Couvent 
avec  une  Demoifelle  dont  elle  étoit  fœur-dedair. 
Anne  favoit  par  cœur  l’ancien  & le  nouveau  Tef- 
tament , & parloit  queique-fois  d un  ton  infpire^ 
R.e2r5pUe  de  charité  pour  le  prochain  & de  ^èle 
pour  la  Religion , elle  déteRoit  cordialement  l’augufle 
Afîemblée;  elle  regardoit  l’époque  de  la  révolu- 
tion comme  le  commencement  du  régné  de  1 Ante- 
crlft.  «De  faux  Payeurs,  difoit-elle,ont  égaré  le  trou- 
peau; tel  Prélat  a vendu  l’Eglife  , comme  celui  des 
Douze  qui  portoit  la  bourfe  vendit  fon  maîtie»  Des 
démagogues Pharifiens prêchant  comme  Moife  ont  en- 
traîné le  peuple  en  lui  montrant  la  terre-promife , 
voilà  qu’ils  Font  conduit  dans  le  défert.  Qu’ils  em- 
pruntent maintenant  la  baguette  du  Légiflateur  hé- 
breu pour  tirer  i’eau  du  rocher!  Déjà  chacun  dit 
La  captivité  dont  nous  fortons  étoit  préferanle  à 
une  liberté  que  ia  faim  & les  regrets  accom.pagnent...,^ 
Mais,  ajouta-t-elle,  il  ne iaut  point  nous  abandon- 
ner à de  vains  murmures  ; il  faut  prier  le  Ciel  d ap- 
paifer  fa  colère  , & de  nous  envoyer  dans  fa 
bonté  d’autres  Repréfentans  pour  hâter  la  diflolu- 
tlon  de  l’Afîemblée.  Il  eft  , dit-elle,  un  moyen  puif- 
fant , celui  de  l’excommunication; une  légion  d’ An- 
ges de  ténèbres  fondroit  fur  nos  tyrans  hypocri- 
tes, & nous  en  délivreroit  fans  trouble.  « Cette  idee 
fit  fortune  parmi  les  femmes , & prit  enfuite  parmi 
les  hommes.  La  troupe  exaltée  fe  réunit  pour- me 
fommer  de  prononcer  une  excommunication  fo- 
l^mnelle.  Anne,  qui  connoiffoit  les  Démons  les  plus 
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fameux  dans  ÎMiifloire  , avoiî  d’avancejréglé' les  chan- 
ces/ L’Evêque  d’Aut.  . étoit  deftiné  à Aftarot  pour 
lui  fervir  d’agent  & d’agioteur.  Certain  fugitif  il- 
îuhre  & tout‘à-Ia-fois  couvert  d’opprobre , étoit 
abandonné  à ce  hardi  tentateur  qui  propofoit  à 
Jefus  des  Royaumes  pour  prix  d’une  baffefîe.  Le 
fameux  rhéteur  Mir  ..  , qui  terrafle  fans  convaincre  , 
étoit  livré  au  redoutable  Afmodée  , qui  étran- 
gloit  tous  les  maris  de  Sara.  Chap.. ...  Barn. .. 
Robefp....  Targ. . & autres  enragés  , étoient  pour 
certains  Démons  obRinés , qui , chaffés  du  corps  d’un 
homme  , furent  fe  loger  dans  un  troupeau  de  pour- 
ceaux. On  fent  qu’après  avoir  ri  de  la  propofition 
je  la  rejettai  férieufement  ; on  me  dît  : u le  Curé, 
imitez  le  Roi,  il  fait  & figne  tout  ce  qu’on  veut; 
lorfqu’il  ne  vous  en  coûte  à vous  que  des  paroles 
pour  remplir  votre  miniûére  , vous  ne  devez  pas 
vous  y refufer.  » Les  femmes,  comme  on  devine, 
crioient  les  plus  haut  ; l’une  m’apporte  le  bénitier , 
Tautre^  va  chercher  i’étole.  Jean  allume  un  cierge , 
Sl  George  en  me  préfenrant  le  rituel  me  dit  ener- 
giquement  ; tcM*'  le  Cure,  il  faut  que  1 AfTemblee 
aille  au  Dia....,  » Sur  cela  je  leur  repréfentai  que  les 
Démons  ne  s’emparoient  que  des  âmes  , & qu’ils 
laifloient  les  corps  à leurs  places.  Je  leur  fis  enten- 
dre que  Lucifer  tremblant  lui*même  fur  fon  trône 
de  feu,  craignoit *la  cocarde  plus  que  1 eau-benua. 
Enfin,  pour  vaincre  leur  obfiinat  on , je  leur  dis 
qu’on  ne  pouvolt  excommunier  l’Afïemblée  Na- 
tionale fans  une  permiflion  du  Pape.  Et  j ajoutai  en 
Minifire  de  paix  : « Départons-nous,  mes  enfans,  d© 
toute  idée  de  haine  & de  refientiment  ; nous  favons 
que  Dieu  a dit  : La  vengeance  m’eft  réfervée , ôt 
je  la  ferai...  Si  néanmoins , leur  dîs-je , les  Provinces 
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incapables  d’un  heureux  retour. 
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le  la  nréfenee  de  l’hoarme-de  bien  le  rend  garant 
Mcite  du  mal  qui  fe  commet  maigre  lut.  Le  judi- 

à l’Affemblée  , s’eft retiré,  dit-on  , pour  pour  refle 
chir  fur  l’importance  des  fermens. 

En  louant  les  abfens  , rendons  hommage  a la 
tonftance  de  ceux  qui  font  reliés  dans  l’arene  pouf 
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combattre.  ÎIs  font  par  malheur  en  petit  nombre 
ces  Députés  généreux,  qui,  mépnfant  leshmets  & 
la  lanterne,  ont  fait  entendre  à la  tribune  une  voix 
pure.  Tel  on  a vu  îe  Vicomte  de  Mirabeau 
fuiet  fidèle  , digne  de  fon  Roi  , & digne  de  fa 
naifiance  , fe  déclarer  en  faveur  du  trône , & de 
Finnocence  opprimée.  C’efi:  Jacob  comblé  de  béné» 
diaions  , qui  toujours  contrafie  avec  fon  aîné; 
mais  celui-ci , content  du  fort  dTfaü , ne  vile  ou’à 
■ recueillir  la  graiile  de  la  terre.  ^ 

Le  fage  Maîouet  femble  envirpnné  de  Tégide  fa» 
crée , lorfqu’il  combat  les  adverfaires  du  Comte 
^ d Albert,  & fait  triompher  la  difcipline  militaire  de 
rinfubordination  protégée. 

Avec  quelle  énergie  M"  le  Marquis  de  Foucault 
a peint  les  horreurs  qui  fe  propagent  dans  fa  Pro- 
vince  au  nom  du  Roi  & de  rÂfîémblée  ! avec 
^quelle  preffante  logique  il  s’elt  efforcé  de  défen- 
dre  la  propriété  des  droits  feigneuriaux  ! 

L’infatigable  abbé  Mauri , qui  joint  au  don  de  la 
parole  les  avantages  que  donne  rérudition , ne  celle 
d’oppofer  des  raifons  aux  fophifmes  que  la  maio» 
rité  couronne. 

Les  Normands, en  regrettant  leur  Parlement,  ci» 
•feront  avec  plaifir  cet  intéreif^nt  Magifirat  , ce 
jeune  Préfident  de  Frondeville,  qui  s’élança  à la 
Tribune  pour  détourner  les  coups  violens:  qu'on 
vouloir  porter  à la  Chambre  des  Vacations,  Sa  douce 
vhe  éloquence  défarma  la  fureur  des  Publicif- 
tes  , & fit  ceifer  les  clameurs  de  la  galîerie  , oui-finlt 
par  l’applaudir  : c’efi:  ainfi  qu’Orphèe  par  fes  divins 
accens  fiMpendoit  h cours  des  fleuves  5 & appri- 
voifôlt  les  animaux  féroces. 
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L’incorruptible  Cazr-iès , après  beaucoup  de  mo- 
tions iages , a donné  à rAlIemblée  Je  meilleur  des 
avis , celui  de  mettre  un  terme  à les  opérations, 
La  confiance  des  Provinces,  dit  - il,  .,11  aliénée  fans 
retour  ; les  murmures  delà  Capitale  mênie  fe  foüt 
entendre  autour  de  nous  : lorfque  l'opirnon  publi- 
que lotte  contre  nos  Décrets  , quel  fuccès  en  pou- 
vons-nous attendre?  » Pour  faire  renaître  Tordre 
& Je  bien  générai , il  pi-opoTe  une  feifiion  volontai- 
re. Il  conleille  de  transférer  la  nouvelle  Affemblôe 
à trente  liéues  de  Paris  , pour  éloigner  la  cabale , 
& faire  cefier  l’influence  perverfe  de  la  galierie. 
Cette  motion,  (feiffion  ) qui  a retenti  d\m  bout  à 
Royaume  , a été  univerfellement  accueillie. 

M"  l’Evêque  de  Nancy  , cet  illuilre  défen- 
feur  de  l’Eglife,  efl  au-deffus  de  mes  éloges.  Tou- 
jours appuyé  fur  des  principes  , citant  des  faits  , 
& offrant  des  calculs  précis , Ton  éloquence  triom- 
phe aux  yeux  des  fages , lors  même  que  fa  caufe 
fucconibe  fous  la  loi  du  plus  fort.  Son  nom  fera 
gravé  fur  le  marbre  des  Autels  ; il  ira  à la  poflérité 
avec  celui  de  Thomas  Morus.  Ce  grand-homme, 
ainfi  que  la  Farre , lutta  envain  contre  les  paffions 
armées.  Malgré  ce  Chancelier  vertueux,  Henri  Vllf 
éteignit  en  Angleterre  le  flambeau  de  la  religion.... 
Au  moment  qui  confomma  cette  révolution  fu- 
nefle  , Morus  s’écria  ; Salva  nos  , Domine  , perlmus  ' 
Salvato-r  mundl  ^ falva  Ecclefîam.,  a Sauvez  - nous. 
Seigneur , nous  périffons  ! Sauveur  du  monde,  fauvez 
i’Eglifel  wC’efl:  d’après  lui  que  j’ai  ofé  répéter  ' ces 
mémorables  paroles , & j’ajoute  avec  un  zèle  mêlé 
de  crainte:  « Seigneur,  fauvez  l’Empire  François/ » ‘ 
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L’AIGLE  ET  LES  OISEAUX. 

Un  AWe  dont  les  yeux  n’étoient  pas  fort  perçans  , 
“Mais  qui  fut  bon  pat  excellence  , 

Aux  régions  de  l’air  régnoit  fans  dédance  : 

( Les  tyrans  feuls  redoutent  les  mechans.  ) 
TousSes  nobles  Oifeaux  , Ducs,  Faucons  & Milans 
Planant  autour  de  lui  vivoient  dans  1 abondance  „ 
Près  de  lui  d’antlqués  Corbeaux  , 

RefpeÛés  du  tems  des  Augures , 

Faifoient  leurs  plus  belles  captures  *, 

La  multitude  des  Oifeaux  , 

Qui  vivoit  de  fon  induftrie, 

Payoit  comme  fujets  des  tributs  à la  Cour, 
nlperades  Vautours  , dévorés  par  1 envie. 

Crièrent  à la  tyrannie. 

Aux  habitans  de  l’air  ils  difoient  chaque  ,our  : 

Le  peuple  de  fes  droits  ignore  1 etendue. 

ïu^qu’à  quand  , difoit-on  aux  Perdrix  aux  Fa.  an  , 

^ Serecvous  mangés  par  les  Grands  ? 

Pour  exciter  l’orgueil  des  Pans  , ^ 

On  leur  dit  qu’ils  font  faits  pour  voler  dans  la  nue. 

Aux  petits  on  découvre  un  avenir  heureux  , 

^ ^ Aac  arains  des  fruits  délicieux,,... 

On  leur  promet  des  grains . ac 

L,  pulffance  de  l'Aigle  une  fois  abbatue  , 

Sur  U foi  des  Vautours , d’ongles , de  becs  at  e , 

Un  bataillon  volant  fond  fur  l’Aig  e ’ 

Il  fe  vit  arracher  fes  plumes  les  plus  belles , 

Il  revit  par  les  pieds  triftement  enchaîne, 

A tous  tes  favoris  il  vit  couper  les  ailes. 
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de  ■elvte  & de  tegner , 
Nos  Vautoufs , empteiKs  o 

Alors  s’en  donnent  a coeu  1 ■ 

Philomèle  ne  chantoit  plus  , 

L’Hirondelle  hâtott  fa  fuite. 

Au  repentir  amené  p«  U faim. 

Notre  Peuple  eger  _ ^ f,  précipite  ; 

Aux  pieds  de  I Aig*  fon  Souverain. 

I,  fit  dans  ‘ous.fesdrotts  rentret  fon 
Des  Vautours  connoiffant  toute  la  rurp 

L Peuple  ailé  jura  de  fe  venger 
Trop  tard  eesimpoffeurs  connurent  le  dang 

De  foulever  la  multitude. 

Pat -tout  le  fourbe  eft  eloquen  , 

Par-tout  le  frmide  croit  ^ 

' f I N. 
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